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,l emets une bliclie aut feu, Gertrude, et
;apporte-nous titi piot (le bière fraîche.

-Merci, je lie bois plus, maître Hervius.
-Bah, un verre de bière n'et jamais fait

nmal, signor liandoni.
-Un peut-être,, . miais q1uatre. Vous ou-

tiez que je tie suis pas d'Alsace, moi, Mais

-Voyons,. . polir fumer tila p e
-. .. Et qlue je nie fuile petlsppe

-P>our causer alors.
-Pour causer, soit..
Nie H-erviîîz remplit les grobelets, puis, ,-a

pipe soignteusemnlt rallunéee
du réchaud laucé (levant lui,
il -se cara, bien à l'aise dans
scii fauteuil et reprit:

P>arions, sig;îor Raîîdoni,
que.je devine dit premier' coup
e quîoi mnous allons causer.

-Belle mîalice. mlaître 1-
vins, nî'est-e pas toujours le
miême suJet (lui nous r-etient
a table, lorsque, dieux fois
l'ami, l'éditeur Antonio tan-
doni, Votre serviteur, falit le
voya(ge (le Gênes à Mitiliouse
p)our veir dé jeuiner avec Fl-1
lustre compilositeur Jean Her-
vitis, maître île Chapelle et.

-Et votre vieil ami, s11m1
ileliienit,- c'est le titre queje

mî~ernon bion Randoni.
-... Et dont le sui ,e

-riposta l'Italien, ei -se pen-
chtant polir luii serrer lat miîan
-voyons, e.st-ce aujourd'hui

<lue ciiij)or it la parti til on
.Ne Iliervilns reinua nu

lieiiu-t atête'.
1>î'u Do, N-ouS êtes sans 1

pitié.
-P>ourquoi . mis désoleri

a lusi, mon cher Antonîio, puis-v
qu'il est Convelnu (Ille vous
l't'ditei'ez. cette Iliiesse, nos i-

îî;iiol s sont échangées, donc
VOUS etes cýertaîmîî

-Ceîrtain de l'avoir. .. niis
quand ?

-(Quandlt ? Je lie lpeux pie-

-Est-ce doutt qu'elle n'est
pias terinéîîe !Vous nIe (lisiez
ceendant à imon der nier
V()xllge.

sants le laisser aceeî Me
11 ervîus s'eiu fut cher cher
dans uit placard une pil1e (le
cahiiers iuinscrits qu'il deé
posa sur la table en 'lisant:

"Voici illa réponse.
-Lat pairtition comrplète ?...
-La partition complète.
-Alors, encore une fois,

pouîrquoi ne pas nie lit laisser emporter?
-J'ati une raisonî pour refuser encore.
-Eli bien !si sérieuse qu'elle puisse être,

cette raiisoni,. 'en ai uine, moi aussi, pouir insis-
tel-, et.je gage que lorsqtuc vous laconnaît-ez,

(5Vos S dciderez.
-J'en doute:. .. iiîttj. dlites néanmins.

-Voici. Dans. detux mois sera célébrée
l'union d'une (les pîlus richies heritières (le
l'Italie, lat princesse [4ainberti. J'emporte
votre mnisci-it. Je le miets sains retard à
l'étude et dans deux miois, votre iesse est
exécutée aui mariage (le lat princesse Lanm-
heî'ti. Songez-y, mîaître Hlciîs, une union

princière qui réunira les sommîîités de l'Italie,
les plus grands nomns, sans compter les plus
fins dilettanti de l'Europe, qui n'auront gartide
de manquer pareille aubaine.",

Et. s'échiaufflrnt à mesure qu'il parlait:
"Une exécution. remarquable, mon ami, lat

miaîtrise, lat maîtrise (le ,Santat Maeria (le Cari-
gnano, réputée cel-à.. à l(ll 'don
les solistes qlue vu'ts Ie désignezi vous-mêe.e
Quel succès! !naître I-Iervius, quel trioiple!

-Merci (le votre intention, Pcan(loni ; mais
iim in esse ne serai pas exécutée aut mariage
(le la. pi-incesse Lim,înboi-ti.

Ltes yeux liXé*s >111. le 11111îsjhiu. Sîîel i,.IgiUttit.

-Pouquoi ... fit-il lspoité
->aî-ce que, siiipleiiîent, J'eil résýervi-c lat

prmiîère audlition poIIu t itiite '
celuii île Suzîl.

D>e suzel ?. ..
-D)e Suzel,. .. - - a filleule. Je lmei le suis

Juhré, et iie-n, *l'ilil ail mii uni b', vou<lsii''l cî-
<lez bien, nie mue fuea iniiqui:r à mit pm-ille.
Ecomitu-z, vomis allez ])lieux mle c' >uîpreni lii.
Il y at deuîx ans, au mioîment Où l'idée Ille vit
d'écr-ire cette iie, ,l lit puvre cenfantt toîlla.
datngetreuse-mîent mîalat le. (il-plie1 i îele I onnme

li'îe 'irecuilli et élevé siizî'l, ( 'ii,ile
coiîmme ina fille : aussi penlsai-je deveir tonl

lorsqlue les iileeins déchairèr'ent qîu'el le était~
perdue. Ali ! mîon amîi, le ciel vouts gre(le
paeilles épreuves l)Donc mult pavr suzel
allait ii'ètre ravie. AbaLndonné (les hommes,
Dieu nie mestuîit quni peut être aurait pitié de
nia dlouleuîr et se laisserait fléchir ;je mie
tour-nai vers lui. D)ès lors lia vie nie fatt plus
qun'une pri're. nu colitinmîîl appel à la mnliséri.
cordîe (le Celui vil quti j'espérais, et dans le tra-
V'ii IL, composition qune j e continuiai au chevet
(le lat pauvre~ enfant iiioura-inte,.ie priais 2eo-

m-e jimporistont joturs...- Toutes les tortures
donît mon coeuir a souffert penîdant cette

lînil'uc et c utelle mialadlie,
tous ilîles déèsespoirs, iilies souf -
fri-mes, ltes all esjeles
i-etr-ouv-e dans ces; putgr ci
l'euilletant le îîîaîluscm'it. Te-

lie, e Kp-',c'estait début
dle ]l maladhie (Itieje l'écrivis
j'ai iiis dans ce (cr-do ia foi
il(ente, imon, suprême espoir

uni lat clémience dlivinie;....
commiue la pautvre entaîît tsoluk-
fi-ait aIer cil ue Je Comlposai

' pu lat plirase tri-os fois
répétée MiJserere.e 1?bis, est
le cri (le mon iimie affolée, et
Je retr'ouve' dans ' îa<,i
l'élan (le reconnaissance éteî-
nette dont mion cmur 1lcborîla

lor-sqtuenfin inla chère suzel

I t lit min sur' lat partition

Cm-oyez-iiioi, signor Raul-
d oni, ajotuta-t-il, si c'est làt

1li1 ouvre (le Me I ervîns, lat
iipart (le Collabor-ation île Su-

zut es.'t tr-op smcsepour q le
Je puisse 'obi-,etc'est la
lpavCr faibîlemnent que de lui
Ji réserver l l)reliè -e aili-

-,le vouIs coiiiprends et *je
mL1 i'inicline, miou ami, (lit Ran-

$ t 1CII né.I <c-muettez-no
setileiiient (le vou s rap)peler
que vous, il 1iavez is le udroit
le priver trop longtemips ..

\ " -Je vous \'Ois veni-, inter-
1r01î1pit le mlusicien, ci] soi-
iant, - e*est l'échéance (1111
voius ti-otuble. 'Vous vous dites
tit lin vieux comîpositeur coîin-X me mioi, continu, dans ses no-

~, tes, tout enîtier' à soit at-t, est
ttbinpîé.te clîapei-on1 polir

une fille à miarier ! Rassur-ez-
volt-s mion hon Antonia je suis

. .. .. .. .décidé. - r-omipant avec mes
habitudes csmiî-acou-
r-ir le mîonde cet hiverci, à reee-
voir- îIline, et.je gage qu'al-
vant peil les préètendlants nie

iiiiîqueîî'itpas :. . elle est si chari-muate, mua
petite S1izel. -. - - eveilc-z ait Printemnps pro-
Chin. Railndoîîî, J'ai btien espoir- que vous
eiîpoi-tee-Z vo tre' I11150.

lîdoparraini, je te cro '-ais seul, lit
Suzel airetee ait seuil de la piorte.

-litreî, illignionnîe, 'tIt-e, î1Ile je te pré-
sente à mionî vieil amîi.

Il iîîxgîatpas, Me I letvitîs, sit lilleulle

ét ai v
tVtsîci touîs maces pauîvres Ce muatin, et Je

Vasrpam-rainî. qu'on ente'ndrma par-ler- le toi
aujourdî'huni elîî'z le- Bien h)jetî, (lit la jeullle
fil le prè's i 1 tî'vilte <'ut été, présenttée à Raîîdoni.


